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EXTRAIT  DU  REGISTRE  DES  DÉLIBÉRATIONS 

DU  CONSEIL  GÉNÉRAL 

DU  DÉPARTEMENT  DE  RHONE  ET  LOIR*:, 

2^  Novembre  ly^o. 

Dans  îa  Séance  du  Lundi  vingt- neuf  Novembre  mil 
fept  cent  quatre-vingt-dix,  avant  midi,  le  Confeil  général 
du  Département  de  Rhône  & Loire  , affemblé  dans  la  Salle 
ordinaire  de  fes  Séances,  où  étoient  MM.  VITET  , Préfident  ; 
PeZANT  , FiNGUERLIN  , COMARMOND  , ÎMBERT  , JoVIN- 
Molle  , Michon  , Servan,  Mussieu,  Janson,  Coupât, 
COLLOMB  , DuVANT  , FrÉMINVILLE  , ROMANY,  LaGRANGE  , 
Gerentet,  Nayme  , pARJoN  fils,  Lacroix,  Brunet, 
Chavanis  , Regnier  , Dugas  , Deville  aîné  , Dacier  , 
Gonnard  , SiMONET  , Rhony  , Besson  , Monchanin  , 
Sage  , Gonon  , Bussy  , Grubis,  Noailli,  Admiaiftateurs  5 
& Chirat  , Procureur-Général-Syndic. 

L’un  de  MM. , au  nom  du  Comité  de  l’aliénation  des  Do- 
maines Nationaux  , a fait  le  rapport  d’un  Ouvrage  intitulé  : 
Obfervations  fur  le  Décret  de  V Âff emblée  Nationale  , pour  la 
Conftitution  civile  du  Clergé , & la  fixation  de  fon  traitement , 
fanftionné  par  le  Roi,  le  24  Août  i79o,adrefle  aux  Citoyens 
du  Département  de  Finiftere , qui  en  a ordonné  l’impreffion , 
ainfi  que  de  fon  Arrêté  , & l’envoi  d’un  Exemplaire  aux  quatre- 
vingt-deux  Départemens. 
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L’Affemblée , après  avoir  ouï  la  leèlure  en  entier  de  cet 
Ouvrage  , & avoir  entendu  l’avis  de  M.  le  Procureur- 
GénérabSyndic  : 

Conlidérant  que  les  Principes  de  la  Cc^nditution  étoient  déve- 
loppés dans  cet  Ouvrage  avec  la  plus  grande  énergie  -,  que  les 
vérités  de  la  Religion  Catholique  y étoient  préfentées  dans  toute 
leur  pureté  ; qu’il  ne  pouvoir  qu’éclairer  le  Peuple  fur  les 
erreurs  dont  les  ennemis  du  bien  public  cherchoient  à l’enve- 
lopper , le  rallier  autour  de  la  Conftitution  ; coniidérant 
enfin , qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  faifir  toutes  les  circonfiances 
qui  peuvent  rappeler  aux  vrais  principes  les  Citoyens  qu’on 
s’efforce  chaque  jour  d’égarer  ; A arrêté  : 

1. °^Que  cet  Ouvrage  feroit  imprimé,  après  avoir  corrigé 
les  erreurs  de  dates , ik  les  fautes  d’imprefiion  qui  peuvent  s’y 
rencontrer. 

2. °  Que  des  Exemplaires  en  nombre  fufiifant  feroient  adrefles 
à MM.  des  Direéfoires  de  Diftriéf,  qui  les  tranfmettront  aux 
Municipalités. 

3. ^  Et  enfin  , que  MM.  les  Curés  feront  invités  à en  faire  la 
lefture  aux  Prônes  de  leur  ParoifTe.  Signé  V I T E T , Pré- 
fident3  &'Fo GARD /Secrétaire  général. 

Pour  Extrait  collationné, 
Focard,  Secrétaire  général. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE  DÉCRET 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


P O U R la  Conftitution  civile  du  Clergé  & la  fixation  de  fon; 
traitement , accepté  & fanfîionné  par  le  Roi  le  24  Août  1790,  , 

Adressées  aux  Citoyens  du  Département  de  Finistère, 

E Décret,  l’un  des  plus  intérelTans  qui  foient  émanés  de  l’AfTemblée 
Nationale,  tend  à ramener,  fur  des  points  effentiels  , l’ancienne  difcipline 
de  l’Eglife.  11  eft  conforme  à l’efprit  primitif  du  Chriftianifme  ; il  eft  propra 
à lui  donner  fon  antique  fplendeur  ; il  doit  ôter  jufqu’au  moindre  prétexte 
aux  ennemis  de  la  Religion  de  déclamer  contre  Ces  Miniftres  ; nous  aimons 
même  à croire  qu’il  facilitera  le  retour  de  nos  freres  errans  dans  le  fein  de 
l’Eglife.  ^ ^ 

Cependant  bien  des  perfonnes  en  fembîent  alarmées.  Des  fîdelles  d\mc 
confcience  droite , mais  médiocrement  inftruits , appréhendent  que  ce  Décret 
ne  nuife  à cette  Religion  fainte  que  nous  chérilTons  tous  , & qui , dans  tous 
les  momens  de  la  vie  , doit  être  notre  guide  & notre  appui.  Leurs  inquié- 
tudes font  entretenues  par  quelques-uns  des  hommes  les  plus  faits  pour  les 
dilîîper.  Soit  ignorance  , foit  mauvaife  foi , ees  hommes  vont  criant  à l’irré- 
ligion , à l’impiété  j Sc  ces  cris  défolans  retentiffent  jufque  dans  les  campagnes. 
On  voudroit  faire  craindre  aux  Cultivateurs  , ces  bons  & généreux  nour- 
riciers de  la  Patrie  , de  Ce  voir  enlever  leurs  PaReurs  & leurs  Temples,  leur 
Religion  & leur  Dieu.  Quelle  erreur  ! & fi  ce  n’eR  point  une  erreur , de  quel 
nom  qualifier  le  zele  de  ces  Déclamateurs  ? 

Non,  Citoyens  , non;  nos  fages  Légiülateurs  ne  veulent  point  porter 
atteinte  à cette  Religion  pure  Sc  fainte  que  nous  avons  reçue  de  nos  Peres, 
Ils  adorent  comme  vous  un  Dieu  rémunérateur  de  la  vertu  Sc  vengeur  du 
crime;  comme  vous,  ils  adorent  le  Dieu  qui  s’efi:  fait  Homme  pour  nous; 
comme  vous,  ils  font  inviolablement  lattachés  à la  Religion  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine.  Ecoutez  ce  flue  difoit  à ja  tribune  de  l’Afiemblée 
Nationale  l’un  de  ceux  qui  ont  le  plus  cfontribué  à lui  faire  adopter  ce  Décret  ; 
«c  Les  mœurs  Ibnt  le  p'rérhier  lien  de^' fociétés , le  plus  ferme  appui  de  la 
tranquillité  publique,  le  plus  fur  garant  de  la  profpérité  des  Empires;  Mais 
quelles  mœurs  peut-il  y avoir  là  où  il  n’y  a point  de  Religion  La  Re- 


{6) 

ïigîon  n’ert:  pas  feulement  «n  frein  qui  retient  le  meehant  par  la  terreur  , ou 
qui  le  rappelle  au  repentir  par  le  remords;  elle  ell  aiiffi  pour  l’homme’  de 
bien  un  puilfant  aiguillon  qui  le  réveille  , qui  l’encourage  t5<:  le  foutient.  En 
lui  taifanc  voir  un  Dieu  qui  robferve,  qui  lit  dans  fes  penfees,  qui  tient  un 
compte  exad  de  toutes  fes  bonnes  actions , elle  lui  ouvre  une  fource  nouvelle 
de  plaiürs  5c  de  confolations  ; elle  lui  rend  facile  la  pratique  des  vertus  les 
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Apoflolique  & Romaine , apportée  à nos  peres  par  les  premiers  fuccefleurs 
des  Apôtres  , t3c  dès  les  premiers  temps  de  la  Monarchie  , eft  incorruptible 
en  elle-même  ; elle  ne  peut  éprouver  ni  changement  ni  altération  dans  les 
•egles  de  fa  toi  de  de  fa  morale.  Ce  qu’elle  enfeigne  aujourd’hui , elle  l’a 
oujours  enfeigné  dès  fa  nailfance , iSf  elle  l’enfeignera  jufqu’à  la  confom- 
nation  des  tiecles.  Nous  en  avons  pour  garant  la  promelTe  folenneile  de  fbn 
livin  Auteur,  Si  elle  appelle  la  main  réformatrice  du  Légiflateur  , ce  ne  peut 
tre  que  dans  fa  difcipline  extérieure  ; & à cet  égard- là  même,  le  Comité 
‘ccléfaftique  ne  fe  permettra  de  rien  prendre  fur  lui , ou  de  rien  ejonner  à 
’etprit  de  fyftême.  Le  plan  qu’il  a l’honneur  de  vous  propofer  conlîfte  uni- 
uement  à revenir  à la  difcipline  de  l’Eglile  primitive  ». 

C’etl , Meffieurs  , dans  cette  vue  , dans  cet  pfprit  qu’a  été  conçu  Sc  rédigé 
e Décret  de  l’Aflemblée  Nationale  ; & nous  ofons  allurer  que  des  divers 
rticles  qu’il  contient , il  n’en  eft  aucun  qui  ne  tende  à ramener  l’ancienne 
ifeipline  & les  plus  beaux  jours  du  Chriftianifme.  Pour  vous  en  convaincre, 
our  écarter  de  votre  foi  les  moindres  alarmes  , les  moindres  inquiétudes , 
nous  allons  ici  analyfer  ces  articles  ; ils  peuvent  fe  réduire  à ces  cinq  chefs. 
L’éleélion  des  Evêques  & des  autres  Palleurs  remife  au  peuple  ; z.®  La 
éfenfe  de  recourir  à Rome  pour  l’InlRtution  Canonique  8ç  les  fonéfions 
dminiftratives  desDiocefes  5c  des  Paroiffes  ; 3.®  La  forme  aétuelle  des  Cha* 
itres  abolie  ; 4.“  Le  nombre  des  Evêchés  réduit  ; Les  biens  des  Eccléliaf- 
iques  & des  Religieux  déclarés  à la  difpoftion  de  la  Nation. 

Or  , de  tous  ces  articles  il  n’en  eft  aucun  qui  contredife  l’efprit  de  la  Re- 
ligion ou  la  difcipline  primitive  de  l’Eglife. 

I.®  Il  eft  évident  que  , dès  les  premiers  jours  du  Chriftianifme  , le  Peuple 
& le  Clergé  concouroient  à l’életftion  des  Evêques  & des  autres  Pafteurs  ou 
Curés.  La  première  éleétion  de  ce  genre  eut  lieu  après  l’Afcenfion  de  Notrer 
Seigneur  Jefus-Chrift.  Les  Apôtres , eft-il  dit  dans  leurs  Aétesfi),  s’étant 
réunis  dans  le  Cénacle  avec  les  autres  Difciples , avec  la  Sainte  Vierge  , les 
faintes  femmes  5c  les  parens  de  Jefus-Chrift  , Saint  Pierre  leur  propofa  d’élire 
un  Apôtre  à la  place  de  Judas;  & après  avoir  invoqué  le  Saint-Efprit , ils 
tirèrent  au  fort  entre  Barfabas  Sc  Mathias  , & le  fort  tomba  fur  ce  dernier, 
qui  fut  aufli-tôt  reconnu  pour  le  douzième  Apôtre. 

Quelque  temps  après , fe  fit  de  la  même  maniéré  , a Jérufalem  , l’éleétion 
des  premiers  Diacres  (1).  Ce  fut  encore  par  une  même  funuo  d’élcilion  que 


( I ) Chap.  I." 

( i ) Qiap.  6. 


( 7 ) 

Saint  Jacques  furnommé  le  Mineur,  fut  établi  premier  Evêque  de  Jérufalem. 

Cet  ufage  qui  , comme  on  le  voit , remonte  jufqu’aux  Apôtres,  fut  long- 
temps confervé  dans  l’Eglife  ; ôc  plut  à Dieu  qu’il  l’y  eût  été  toujours  ! 

Saint  Athanafe,  Evêque  d’Alexandrie,  fut  élu  par  les  fuffrages  de  tout  le 
peuple.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  le  dit  torrhellement  ; Suffragiis  totius 
populi  ( I ). 

Une  Lettre  circulaire  du  Concile  d’Alexandrie  dit , du  même  Athanafe  , 
qu’il  avoit  été  élu  & demandé  par  tout  le  peuple  avec  tant  de  zele  & de 
chaleur  ,que  les  Peres  du  Concile  eux-mêmes  en  étoient  dans  l’admiration. 

Optât  ( 1 ) dit  de  Cécilien  , qui  fut  Evêque  de  Carthage  en  311,  qu  il  avoit 
été  choilî  par  les  fuflrages  de  tous  les  fidelles  : Suffragio  totius  populi  Cad- 
lianus  eligitur  ( 3 ). 

Il  y a plus  : les  nominations  d’Evêques  faites  autrement , étoient  haute- 
ment improLivées,  L’impie  Timothée  s’étant  fait  nommer  à l’Evêché 
d’Alexandrie  par  deux  Evêques  Sc  quelques  Eccléfîaftiques  étrangers , l’Em- 
pereur Léon  ne  voulut  confentir  à cette  nomination  qu’à  la  vue  d’un  prétenda 
certificat  qui  portoit  que  Timothée  avoit  été  élu  par  le  peuple  & par  les  plus 
honnêtes  gens  de  cette  ville. 

Le  peuple  , dit  le  favant  & pieux  Thomaffin  , femble,  dans  ces  temps 
heureux,  avoir  feul  fait  ces  éleétions.  Ce  n’eft  que  dans  les  villes  les  plus 
célébrés  de  l’Empire  , & même  ce  n’eff  que  dans  les  derniers  temps  , qu’on 
voit  le  Clergé  y contribuer.  Mais  enfin  le  Clergé  l’a  emporté  fur  le 
peuple  (4}. 

Suivant  le  Droit  nouveau  & les  Décrétales , dit  l’Abbé  Fleury , l’éledion 
des  Evêques  fe  fait  de  trois  maniérés  ■,  par  infpiration  , par  compromis  & par 
fcrutin  ( j ).  Dans  les  premiers  fiecles  , on  voit  plufieurs  exemples  d’éleétions 
faites  par  infpiration  divine;  & on  y compare  celles  ou  tous  les  éleéteurs 
conviennent  unanimement  de  la  même  perfonne  , fans  avoir  délibéré; 
X’éledion  par  compromis,  fe  fait  en  remettant  le  pouvoir  d’élire  à quelques- 
uns  de  tout  le  corps  en  nombre  impair,  comme,  trois,  cinq  ou  fept  ; ils 
doivent  religieufement  obferver  les  termes  du  compromis.  L’éledion  par 
fcrutin  cft  la  plus  ordinaire  , & voici  quelle  en  eft  la  forme  ; 

Tous  ceux  qui  ont  droit  de  donner  leur  voix  pour  i’éledion  , doivent  être 
cités  à un  certain  jour , afin  que  les  abfens  puiflent  s’y  rendre  ou  envoyer  leur 
procuration  fpéciale , & qu’aucun  ne  puifle  accufer  l’éledion  d’avair  été 
cîandeftine  (6). 

On  doit  procéder  à l’éledion  dans  trois  mois  après  la  vacance , de  peur 
que  le  Chapitre  ne  la  falfe  durer,  pour  gouverner  plus  long-temps.  On  doit 
cependant  faire  des  prières  publiques  ; & le  jour  étant  venu , les  Eledeurs 
s’alfemblent  dans  l’Eglife",  affilient  à une  Meffe  du  Saint-Efprit , ou  ils  com- 


( i)  Athan.  Apol.  2.  j 

( 2,  ) Optât , dit  Saint- Auguflin  , pourroit  être  une  preuve  de  la  vérité  de  l’EgUfe  Catholiqu*  y 
■n  elle  s appuyoît  fur  la  vertu  de  fes  Miniflres, 

( 3 ) Optât , liv. 

(4)  Difcipline  de  l’Eglife , tom.  i.'* 

( 5 ) Ihftitution  au  Droit  Ecdéfiaftique  , tom,. 

(6  y Ibidem. 
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imunfent  ; puis  ils  prêtent  le  ferment  de  choifîr  celui  qu’ils  croiront  le  plus 
cdigne , & de  ne  point  donner  leur  voix  à celui  qu’ils  fauront  avoir  brigué 
tl’ciedion  ( ). 

1 Les  fuffrages  fe  donnoient  autrefois  de  vive  voix  j depuis  on  a introduit  de 
^les  donner  fecrécement  par  bulhetins  ou  billets  pliés,  que  l’on  met  dans  un 
‘^calice  ou  quelque  autre  vafe.  îls  font  alTemblés  & comparés  par  ceux  qui  ont 
f été  choiiis  pour  fcrutateurs  ; Sc  celui-là  efl:  déclaré  élu  , qui  a les  fuffrages  de 
lia  plus  grande  Ôc  de  la  plus  faine  partie  des  Electeurs  (z). 

^ L’Alïemblée  Nationale,  en  remettant  au  peuple,  représenté  par  fes 
-'éleéleurs,  la  nomination  des  Paffeurs,  n’a  donc  fait  que  rétablir  un  ufage 
‘^pratiqué  par  les  Apôtres,  Sc  que  l’Eglife  a obfervé  dans  les  jours  de  fa 
f gloire  ; ôc  cet  ufage  combien  n’elf-il  point  préférable  à celui  qui  l’a 
remplacé,  ôc  que  l’on  vient  enfin  d’abolir?  N’étoit-il  point  abfurde,  comme 
le  dit  un  Ecclélîaftique  refpeéfable,  que  les  premiers  Palfeurs , que  ceux 
en  qui  réfide  la  plénitude  du  facerdocc  ôc  de  la  juridiétion  fpirituellc  , 
n’eutlent  d’autre  titre  à l’amour  ôc  à la  confiance  de  leurs  ouailles , que  le 
choix  d’un  Roi  qui  ne  voyoit  que  par  les  yeux  de  trois  ou  quatre  Miniftres 
Sc  de  quelques  intrigans  ôc  intrigantes  qui  compofoient  fa  Cour?  Par  quelle 
fatalité  ceux  qui  ont  le  plus  d’intérêt  à être  bien  conduits , n’étoient-ils  pas 
au  moins  confultés  dans  le  choix  de  leurs  premiers  Pafleursê  Par  quelle 
fatalité  avoit-on  tellement  oublié  ou  foulé  aux  pieds  les  inftitutions  Apollo- 
îiques , qu’on  forçoit  les  Bretons  à être  gouvernés  par  un  Dauphinois,  & 
les  Flamands  par  un  Gafcon,  en  d,épit  delà  différence  des  idiomes  & des 
çaraéferes  (,)? 

Z*  Il  eff  également  certain  que  ia  confirmation  des  Evêques  élus  par  le 
peuple,  a long-temps  appartenu  au  Métropolitain.  Le  Concile  de  Nicée , 
dans  fon  quatrième  canon,  s’exprime  à ce  fujet  dans  ces  termes  : Le  pou- 
voir de  confirmer  appartiendra , dans  chaqm  province}  à L'Evêque  Métropo- 
litain (4).  Le  douzième  canon  du  Concile  de  Laodicée  dit  la  même  chofe, 
Auliijiufqu’au  temps  d’Alexandre  IIl,  monté  fur  le  trône  pontifical  en  1 1 ^9  , 
ce  droit  de  confirmer  un  Evêque  élu  ,fut  toujours  exercé  par  le  Métropolitain 
ou  par  le  Synode  (f).  Les  Latins,  pour  cet  objet , fe  bornoient  par  rapport 
gu  Pape  , à lui  fignifier  leur  éleétion  ou  plutôt  leur  confécration  déjà  faite  j 
& par  l’envoi  de  leur  profeflion  de  fei , ils  lui  demandoient  l’union  de  leur 
Eglife  avec  celle  de  Rome. 

Enfin  les  Evêques  Grecs  ne  font  pas  moins  Evêques  que  les  Evêques  Latins , 
ceux-là  cependant  tï’ont  nul  recours  au  Pape  pour  leur  inftitution  cano- 
nique i ôc  ce  n’efl  du  tout  point  pour  cela  que  les  Grecs  font  déclares 
behifmatiques. 


( I ) Inflitution  au  Droit  Eccléfiaftlque  , tora.  i 

(a)  Ibidem.  . , 

( 3 ) On  ne  croyoit  pas , dit  l’Abbé  Fleury , que  le  Peuple  ou  le  Oergé  d une  Eglife  pût  prendre 
confiance  en  un  inconnu , ni  qu’un  étranger  pût  bien  gouverner  un  troupeau  qu’il  ne  connoiffoit 
>as.  Deuxieme  Difeours. 

(4)  Concile  d'Hardouin  , tom.  , col,  78 J. 

( 5)  De  Rcgimiai  Eectfi*  t wm,  a»  ^ 


Ce  tîoint  Hillortqne  feft  fi  clair,  fi  inconteftable  , qfté  nous  âvôns  vrai- 
ment lieu  de  nous  étonner  que  des  Eccléfiaftiques , dont  nous  eftimons 
finccrement  les  vertus , les  lumières  Sc  les  talens,  aient  pu  le  révoquer  en 
doute  (i). 

Quant  à l’ufage  de  recourir  à Rome  pour  l’abfolutîon  de  certains  cas 
réfervés  au  Pape,  ou  pour  la  di(penCe  de  qudqacs  empéchemens  , très-long- 
temps cet  ufage  n’a  point  eu  lieu.  Les  Evêques  des  premiers  fiecles,  dit  le 
P.  Thomaffin , tome  i,  page  î^6x,  difpenfoient  d&s  Canons  & des  Lois 
Apojloliques  , lorfque  la  nictjjité publique  l'exigeoit , fans  faire  intervenir  ni  U 
Saint-Siège  , ni  les  Conciles  provinciaux.  Dans  la  {dite  , quelques  Evêques , 
foit  pour  diminuer  leurs  embarras,  foit  pour  opérer  un  plus  grand  bien, 
remirent  au  Pape  une  portion  de  leurs  droits,  efientielsj  mais  cela,  comme 
le  dit  l’Ecrivain  cité  ci-delTus,  fe  fit  fans  aucune  ordonnance  exprefle  , par 
lefeul  ufage,  parce  qu’à  de  nouveaux  inconvéniens  on  cherche  toujours  de 
nouveaux  remedes. 

Mais  tous  les  Evêques  n’adopterent  point  celui-ci.  En  France , ceux  de 
Paris  , de  Châlons-fur-Marne  , tous  ceux  de  Guiennei^de  Languedoc  ont 
confervé  le  droit  de  difpenfer  des  empêchemens  de  parenté  & d’affinité  aux 
troifieme  & quatrième  degrés;  nous  difons  le  droit,  car  on  ne  fauroit  le 
leur  contefter. 

En  effet , tous  les  SS.  Peres,  tous  les  vrais  Docteurs  conviennent  que  les 
Apôtres  reçurent  de  Jefus-Chrift  une  égalité  de  puilfance  (i)  ; ils  con- 
viennent également  que  les  Evêques,  dans  leurs  Diocefes,  font  les  fuc?- 
ceffeurs  des  Apôtres,  les  fuccelTeurs  même  de  Saint  Pierre  dans  un  fens 
véritable  (3),  en  un  mot,  les  Vicaires  de  Jefus-Chrift;  & cette  doctrine  ne 
nuit  en  rien  à la  primauté  du  Pape  ni  à l’unité  de  l’Eglife  (4). 

Chaque  Evêque  dans  fon  Diocefe  a donc,  pour  l’adminiftration  de  foa 
Eglife,  autant  de  pouvoir  qu’en  a le  Pape  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife 
de  Rome. 

Auffi  les  titres  de  Fctpcy  dd Apôtre,  de  Prélat  ApofoUque  furent  com- 
muns à tous  les  Evêques  dans  les  premiers  fiecles  du  Chriftianifme , 
même  jufqu’à  l’Empire  de  Charlemagne.  Fortunat , qui  fut  depuis  Evêque 
de  Poitiers,  écrivant  à Euphronius  , Evêque  de  Tours,  le  traite  de  Sain- 
teté, dApoJîolique , de  Pape  , Domino  fanüo  & meritis  Apofiolico  Domino 
Euphronio  Papce  , & à Félix,  Evêque  de  Nantes  , fanclo  & Apofio- 
licâ  Sede  dignijfmo  Patri  , Felici,  Papce  f). 

Ainfi,  concluons-nous  avec  un  Ecrivain  moderne,  chaque  Evêque  dans 
fon  Diocefe  eft  le  juge  naturel  de  l’étendue  que  doivent  avoir  les  Canons, 
6c  des  cas  dans  lefquels  ils  doivent  fouffrir  des  exceptions  ; c’eft  un  droit 


( I )'  C’efl  pour  abréger  que  nous  omettons  de  citer  ici  une  foule  d’autorités  que  nous  croyons 
peu  néceffaires. 

(i)  De  Regimlne  Ecclefite. 

( 3 ) C’eft  dans  ce  fens  que  Saint  Cyprien  a dit  qu’il  n’y  a qu’un  Epifeopat , & qu’il  çft  folidai- 
Tcment  poffédé  par  chacun  des  Evêques  en  particulier.  Lib.  de  unit.  Ecckfiee, 

( 4 ) Cette  Doftrine  a été  enfeignée  même  au  Séminaire  de  Quimper. 

( 5 ) Thomaffin  , tora. 
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^ (de  rEpîfcopat  qm  dérive  de  fa  fource  même , c’eft-à-dire,  du  Divin  Auteuc 
] de  la  Religion  ; droit  par  confcquent  imprefcriptible , & auquel  rien  n’a 
pu  donner  atteinte.  On  ne  connoît  aucun  Canon  qui  l’ait  reftreint  ou  lié  j 
^ êc  fl  les  Papes  font  parvenus  à en  fufpendre  l’exercice  dans  la  plupart  des 

^ Diocefes  de  la  Chrétienté , c’efl:  un  abus  que  le  confentement  tacite  des 

Evêques  n’a  pu  légitimer.  La  longue  poflfeffion  alléguée  (i)  par  les  par- 
j tifans  de  la  Cour  de  Rome,  eft  infuffifanie ; elle  ne  prouve  qu’une  longue 
j ufurpation  de  la  part  des  Papes,  ou  une  longue  foiblelTe  de  la  part  des 
Evêques.  C’efl:  donc  une  révolution  heureufe  pour  l’Eglife  de  France 
comme  pour  l’Empire , que  l’ancien  ordre  foit  rétabli.  (5n  ne  fera  plus 
obligé  de  s’adrefler  à grands  frais  à un  Supérieur  étranger  pour  obtenir  des 
difpenfes  d’où  dépendent  fouvent  l’honneur,  la  tranquillité  ôc  la  coafer-! 
vation  des  familles. 

Les  Evêques  étant  plus  à portée  de  juger  des  motifs  exprimés  dans  les  Sup- 
pliques, les  difpenfes  feront  moins  fujettes  à l’obreption  & à la  fubreptionj 
elles  n’en  deviendront  pas  plus  fréquentes,  puifqu’aujourd’hui  les  citoyens 
riches  n’éprouvent  aucun  obftacle  à Rome , & que  les  pauvres  peuvent  déjà 
s’adrefler  à leur  Evêque.  Grâces  foient  donc  rendues  A nos  courageux  Légifla- 
teurs  qui  ont  ofé  exécuter  ce  dont  Louis  XIV  avort  déjà  eu  l’idée  , ôc , em 
délivrant  le  Clergé  François  d’une  fubordination  auffi  injuflie  qu’elle  étoit 
onéreufe,  conferver  dans  le  Royaume  les  fommes  immenfes  que  tous  les  ans 
on  envoyoit  à Rome  pour  les  Bulles  Pontificales,  les  difpenfes  d’empêche- 
mens  dirimans  , & l’abfolution  de  quelques  cas  extraordinaires. 

Mais,  dit-on,  dans  ce  cas,  que  devient  la  prhnauté  du  Pape?  Elle  relie 
ce  qu’elle  doit  être  & ce  qu’elle  fut  conftamment  avant  les  fauflès  & très- 
funeftes  Décrétales  publiées  vers  la  fin  du  huitième  fiée  le  par  l’impolfeur  Jfl- 
dore  Mercatorj  Décrétales  qui  ont  induit  les  Théologiens  dans  une  foule 
d’erreurs,  & caufé  à l’Eglife  des  plaies  dont  elle  gémira  long-temps  (i).. 

Aucun  Apôtre  en  particulier  n’avoit  de  puiflance  ni  de  juridiétion  propre- 
ment dite  fur  un  autre  Apôtre.  Chacun  d’eux  étoit  fournis  au  Collège,  à fes 
décidons,  à fes  ordres.  Saint  Pierre,  dit  un  célébré  Théologien  ('5),  étoir 
à peu  près  dans  le  Collège  des  Apôtres,  ce  que  le  Préfident  efl:  dans  un 
Sénat.  Celui-ci  demande  l’avis  des  Sénateurs,  mais  il  ne  les  force  pas-,  il 
ne  décide  rien  par  fa  feule  volonté.  Il  a droit  de  veiller  fur  leurs  actions , 
de  les  avertir,  même  de  les  reprendre.  11  efl  leur  Chef  & Je  plus  grand< 
d’entre  eux,  mais  non  leur  Supérieur  dans  la  rigueur  du  terme , encore  moins 
leur  Scigneurj  titre  que  beaucoup  d’ignorans  ont  donné  à Saint  Pierre  pour 


(1)  Cette  formule  employée  dans  leurs  Mandemens  & ailleurs  par  placeurs  Evêques, 
Uci  & ApofloVea  Sedis  graCâ  Epijtopus  , Evêque  par  la  grâce  de  Dieu  & du  Saint  Siégé , ne  date 
que  de  l’an  Ce  fut  l’Archevêque  de  Nicofie  qui  le  premier  l’employa  dans  les  Conftitution* 

qu’il  publia  cette  année- là.  Il  fut  imité  par  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs  ; des  l’an  13  51  , oii' 
voit  les  Archevêques  de  Narbonne  prendre  cette  même  qualité.  Les  Evêques  de  France  ue  l'ont 
adoptée  que  plus  tard:  encore,  dit  le  P.  litomaflin , tom.  1,  liv.  1,  n'eft-ce  que  par  une  erreuiv 
Tout  au  plus  les  Métropolitains  en  pouvoient  avoir  quelque  motif-',  mais  de  la  parc  desEvêques, 
l’ufage  de  cette  formule  ell  étrange. 

fa)  Nul  Théologien  , nul  Chrétien  même  infiriiit,  ne  doute  aujourd’hui  de  ce  fait. 

(3)  L’un  des  plus  favaus  Evêques  de  l’Allemagne  dans  fon  Traité  de  Rcgimîne  Eceix/ta^ 


avoir  mal  interprêté  la  qualité  de  Prince  des  Apôtres.  Saint  Pierre  Çtoit 
le  Chef;  dé  là  on  lui  déféroit  les  honneurs  de  la  primauté.  Son  avis  étoit 
d’un  grand  poids;  on  ne  décidoit  aucune  affaire  importante  fans  fa  parti- 
cipation, fur-tout  fl  elle  regardoit  tout  le  Corps  de  TEglife.  Le  droit  reel 
de  fon  Succeffeur  dired , du  Pape  , c’eff  de  maintenir  l’unité  dans  l’Eglife  , 
qui  n’efl:  pas  toujours  affemblée;  c’eft  de  veiller  à ce  que  les  Canons  foient 
obfervés  par-tout;  à ce  que  la  Foi  demeure  faine  & entière;  à ce  que, 
dans  l’adminiffration  des  Sacremens,  on  fuive  les  mêmes  rites  quant  à la 
fubftanofe , & à ce  que  la  morale  foit  par-tout  la  même  dans  là  pureté. 
Quoique  le  fouverain  Pontife  ne  foit  pas  le  Juge,  en  dernier  reffort,  de 
toutes  les  controverfes,  il  a cependant  l’autorité  principale  dans  les  juge- 
mens  ; & fes  dédiions  fur  la  foi  ou  fur  les  mœurs,  fans  être  irréformables 
par  elles-mêmes , font  cependant  d’un  fi  grand  poids,  que  les  Eglifes  parti- 
culières ont  coutume  de  les  recevoir  avec  beaucoup  de  refpeét  & de  s y 
fbumettre  au  moins  provifoinimnt  ; comme  dit  Gerlbn  , de  ne  rien  dire 
de  contraire , tant  que  l’Eglilè  ne  réclame  point  ; au  lieu  que  les  lois  des 
autres  Evêques  n’obligent  que  ceux  qui  font  fournis  à leur  juridiéfion.  De 
plus,  le  Pape  eft  comme  le  centre  d’union  pour  les  Eglifes  particulières. 
C’eft  par  lui , & pour  ainfî  dire  ep  lui,  qu’elles  peuvent,  hors  le  Concile, 
convenir  entre  elles , pourvoir  au  bien  commun  & conferver  la  concorde 
6c  l’unité  de  la  foi. 

Tels  font,  nous  ne  difons  point  tous,  mais  les  principaux  traits  qui  carac- 
térifent  la  primauté  du  premier  Chef  del’Eglife;  & l’on  ne  lauroit  dire  que. 
ie  Décret  de  l’Affemblée  Nationale  y porte  la  moindre  atteinte. 

5.*  Le  Décret  abolit  la  forme  aiftuelle  des  Chapitres;  nouveau  motif  de 
le  décrier.  Voyons  cependant  fi  encore  ici  rAlfemblée  Nationale  fait  autre, 
chofe  que  de  ramener  ces  établiflémens  à leur  première  inftitution. 

Au  commencement,  dit  l’abbé  Fleury,  il  n’y  avoir  point  d’autres  office* 
cccléfiaftiques  que  les  ordres;  un  Prêtre  n’étoit  que  Prêtre,  un  Diacre 
n’étoit  que  Diacre,  & ainfi  du  relie.  Seulement,  pour  conferver  l’unité , 
chaque  ordre  reconnoiffoit  un  chef;  il  y avoit  un  premier  Prêtre,  qui  d’or- 
dinaire étoit  le  plus  ancien  de  l’Ordination,  & que  l’on  a appelé  depuis 
Archiprêtre  ; il  y avoit  un  Archidiacre  établi  fur  tous  les  Diîicres  de 
fur  tout  le  Clergé  inférieur,  parle  choix  de  l’Evêquc , &c. 

Les  Chanoines,  dit  le  même  Hiftorien , furent  établis  au  huitième 
fiecle , par  la  réglé  de  Saint  Chrodegrang , Evêque  de  Metz  ; le  Concile, 
d’Aix-la-Chapelle,  en  Si5,  fit  pour  eux  un  grand  réglement  qui  eft  un 
abrégé  de  toute  la  difeipline  eccléfiaftique  (i). 

D’abord  ils  menèrent  une  vie  prefque  monaftique  , & leurs  maifons 
mêmes  s’appeloient  Monafteres  ; ils  étoient  les  Curés  & les  Pafteurs  de 
toutes  les  paroifles  & de  la  ville  Epifcopale  ; & s’il  n’y  avoit  point  de 
p^roiffe  diftinguée  de  la  cathédrale,  ils  en  exerçoient  toutes  les  fonélions: 
ils  formoient  un  même  corps  avec  les  Eyêques;  ils  partageoient  avec  eux 
les  foins  & les  gouvernemens  des  Diocefts , ou  plutôt  ils  les  gouvernoient 


I ï)  Hift.  Eccl,  L.  43, 
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avec  eux , fans  divifîon  8c  fans  partage , avec  une  parfaite  dépendance  de 
leurs  JVc'lat%  avec  une  concorde  inviolable  entre  eux,  ôc  une  autorité  entière 
furies  fidel)  es  ('). 

Toutes  les  affaires  ordinaires  de  chaque  Diocefe  fe  gouvernoient  par 
leur  Confeil,  fous  l’autorité  fuprême  de  l’Evcque.  Un  Concile  de  Car- 
thage con'mandoit  expreffément  à chaque  Evêque,  non-feulement  de  ne 
donner  les  ordres  à perfonne  fans  avoir  pris  l’avis  de  fon  Clergé,  mais 
même  de  ne  prononcer  fur  aucune  affaire  grave,  qu’en  l’Affemblée  de  fon 
Clergé  , autrement  fa  fentence  ctoit  déclarée  nulle. 

Les  i6  ou  II  Vicaires  que  le  Décret  donne  à chaque  Evêque,  ne  rap- 
pellent-ils point  ces  anciens  Chanoines.  Ces  Vicaires  auront  les  mêmes 
fonétions,  ils  jouiront  à peu  près  de  la  même  dignité;  ils  feront,  comme 
eux  , le  Confeil  permanent  de  l’Evêque  , le  vrai  Sénat  du  Diocefe  ; & nous 
pourrons  dire  avec  Saint  Jérôme  ; Et  nos  habemus  in  EcchfiâSmatumnoflrum  , 
Cœtum  Pnsbyterorum. 

Les  fonétions  de  ces  Vicaires  pu  nouveaux  Chanoines  feront  plus  mul- 
tipliées, plus  pénibles  ; mais  le  jemps  elf  venu  où,  dans  l’Eglife  comme 
dans  l’Etat , on  fent  qu’il  ne  doit  y avoir  que  des  places  vraiment  utiles 
ou  même  néceffairesi  nul  ne  doit  vivre  de  l’autel,  que  celui  qui  fert  à l’au- 
tel ; nul  ne  doit  fubffter  aux  dépens  du  public , que  celui  qui  fert  le 
public. 

Telle  fut  auffi  la  difeipline  cqnftante,  uniforme  de  l’Eglife,  dans  fes 
plus  beaux  jours;  on  y voit,  dit  un  Ecrivain  que  j’ai  déjà  cité,  des  Evê- 
ques dans  les  grandes  villes , des!  Curés  dans  les  petites  villes  & dans  les 
bourgs;  on  y voit  des  Prêtres,  des  Diacres,  des  Sous-Diacres  & d’autres 
Minilfres  qui  font  employés  foui  les  Evêques  & fous  les  Curés  : nulle  part 
on  n’y  trouve  de  ces  Minières  qui  n’ont  abfolument  aucunes  fonctions, 
ou  qui  n’en  ont  pas  d’autres  qup  de  réciter  des  prières  en  public  ou  en 
particulier,  comme  fî  la  priere  iji’étoit  pas  effentiellement  le  premier  devoir 
de  ceux  qui  font  chargés  du  foiri  des  arnes. 

En  changeant  les  Chanoines  ên  Vicaires  de  l’Evêque,  en  leurimpofant 
les  fondions  qui  leur  furent  d’abord  attribuées  , le  Décret  ne  fait  donc  que 
les  rappeler  à leur  première  inftitution.  C’eft  donc  encore  très-indiferé- 
tement  qu’on  l’accufe  d’innover  en  ce  point. 


4.°  La  rédudion  des  Evêchés  au  nombre  de  83 , efl  l’un  des  articles  du 
Décret  contre  lequel  on  murmure  le  plus  violemment;  on  l’annonce  comme 
une  caufe  prochaine  de  fchifme  ; 8c  quelques  Eccléfîafliques  femblent  le 
faire  craindre.  Prouvons-leur  que  fur  ce  point  leur  appréhenfon  efl  mal 
fondée. 

Ce  n’eff  pas,  dit  Optât,  Evêq|ue  de  Mileve  ; ce  n’efï  pas  l’Etat  qui  efl 
dans  l’Ëglifè,  c’eff  l’Eglife  qui  ëfldans  l’E^ac.  L’Eglife  efl  dans  l’Empire, 
dit  le  redadeur  des  Lois  Eccléiiafliques  ; tous  ceux  qui  la  compofent  , 
Pafleurs,  Evangélifles , doivent  obéir  au  Prince  fur  ce  qui  concerne  le 
temporel;  ce  principe  efl  inconteftable ; & dès  les  premiers  fîecles  de 


{1)  ThomafBa,  ton.  1.*' 


TEglife  , on  le  voit  fuivi  & refpedc.  Dieu,  difent  à ce  fujet  (i)  Synefius, 
Evêque  de  Ptolémaïde , les  Papes  Grégoire  III , Nicolas  I,  & après 
eux  l’abbé  Fleury;  Dieu  connoiflant  la  toiblelTe  humaine,  a entièrement 
réparé  les  deux  puifîances;  & comme  les  Princes  fouverains,  bien  qu’établis 
par  l’ordre  de  Dieu,  n’ont  aucune  parc  au  facerdoce  de  la  loi.  nouvelle, 
ainlî  les  Evêques  n’ont  reçu  de  J.  C.  aucun  pouvoir  fur  les  chofes  tempo- 
relles: Cl  les  Empereurs  chrétiens  ont  befoin  des  Pontifes  pour  la  vie 
éternelle , les  Pontifes  doivent  aufîî  fe  foumettre  aux  lois  des  Empereurs 
pour  les  affaires  temporelles  (i). 

De  ce  principe  nous  femmes  forcés  de  conclure  que  c’eft  au  Souverain 
qu’il  appartient  de  fixer  les  limites  & le  nombre  des  Diocefes  Sc  des  Pa- 
roiffes , puifque  cette  fixation  eft  purement  temporelle,  puifqu’elle  peut 
être  du  plus  grand  intérêt  pour  le  peuple,  pour  la  fbciété  entière. 

C’eft  fur  la  religion  que  le  peuple  François  fonde  fes  mœurs,  fa  tran- 
quillité, fon  bonheur.  C’eft  fous  la  garde  de  la  religion  qu’il  met  fa 
Conftitution  & fes  Lois  , en  y attachant  chaque  citoyen  par  un  ferment 
folennel  Sc  facré.  Quel  intérêt  n’a-t- il  donc  point  de  connoîue  les  moyens 
qui  doivent  être  employés  pour  enfeigner,  prêcher,  & maintenir  dans  fon 
fein  une  religion  qu’il  regarde  comme  la  fource,  l’aliment  ôc  le  garant  de 
fa  force  & de  fa  profpérité? 

D’ailleurs,  la  Nation  fe  charge  de  faire  à chaque  Evêque,  à chaque 
Reâ:eur,à  chaque  Vicaire,  à tout  Eccléfiafiique  vraiment  fonctionnaire, 
le  traitement  le  plus  convenable  à fes  fonctions,  à fon  grade,  à fa 
dignité  : il  lui  importe  donc  de  conno'itre  où  ôc  dans  quelle  étendue  de 
terrain  chacun  de  ces  Miniftres  pourra  , pour  le  plus  grand  bien  com- 
mun, remplir  les  faintes  ôc  importantes  fonctions  qui  lui  feront  confiées -, 
il  lui  importe  que  les  temples  ôc  les  Miniftres  foient  diftribués  pour  le 
plus  grand  avantage  des  peuples;  que  cette  diftribution  ne  foit  plus  tel- 
lement inégale  qu’un  Evêché  ne  s’étende  que  fur  vingt  paroiftes , tandis 
que  l’autre  en  contiendra  plus  de  douze  cents;  il  lui  importe  que  tel  lieu 
très-peu  peuplé  ne  renferme  pas  plufieurs  paroiftes,  tandis  qu’un  tel  autre 
d’une  plus  grande  population  n’en  aura  qu’une;  il  lui  importe  qu’un  Evêché 
d’une  médiocre  étendue  ôc  une  paroifte  prefqu’inhabitée  ne  jouiftent  pas 
d’un  revenu  immenfe,  tandis  que  l’Evêque  ôc  le  Pafteur  voifins  fe  trou- 
veront dans  un  état  au-deftous  de  la  médiocrité. 

Mais , dit- on  , on  ne  peut  nier  que  cette  réduction  des  Evêc'hés  n’intérefte 
la  religion;  c’eft  du  moins  un  de  ces  objets  qu’on  appelle  mixtes,  aux- 
quels les  deux  puiftances  ont  également  intérêt , ôc  qu’il  convient  par 
conféquent  que  les  deux  puiftances  règlent  de  concert. 

A cela  nous  pourrions  répondre,  qu’à  l’Aftemblée  Nationale  fe  trouvent 
beaucoup  d’Evêques,  de  Curés,  de  Chanoines,  de  Moines,  ôcc.  Que  non- 


( i)  Joindre  la  puiffance  politique  au  Sacerdoce,  c’ell , dit  c;e  Prélat,  filer  enfemble  deux 
lhatieres  incompatibles.  Voyez  fur  le  même  fujei  le  fameux  paffage  du  Pape  Gélafe , Hift.  Eccl. 
par  Fleury  , L.  30  , N.°  37. 

( 2 ) Les  Rois  ne  font  fournis  à aucune  puiffance  eccléfiaftique  par  l’ordre  de  Dieu  dans  les 

chofes  qui  concernent  le  temporel i.''®  des  quatre  fameufes  propoûtions  adoptées  par  le 

Clergé  de  France , fut  le  rapport  de  Boffuet , le  19  Mars  16S2. 


( 


feulement  plufieurs  d’entre  eux  ont  contribué  à foire  paffcr  le  Décret , mais 


qu’il  a été  en  grande  partie  rédigé 
ce  Département , à qui  nul  homme 
contefter  les  mœurs  les  plus  pures, 
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propofé  ôc  appuyé  par  unRedeurde 
qui  aura  un  peu  de  pudeur , n’ofera 
ile  zele  le  plus  évangélique,  les  lumières 
les  plus  étendues,  les  talens  les  pllis  dilHngués  (i). 

Mais  rAifemblée  Nationale  neutHellc  eu  dans  fon fein aucun  Eccléfiafti- 
que,  elle  eût  pu  prononcer  fur  cer  objet.  Ecoutons  railonner  fur  cette 
inatiere  un  Magiftrat  qui  tut  de  fqn  temps,  la  lumière  ôc  la  gloire  du 
premier  Sénat  du  Royaume.  En  17Î00,  le  célébré  Talon , Avocat- général 
au  Parlement  de  Paris,  s’exprimoic  en  ces  termes  (z)  : « Pour  dire  en  un 
mot  ce  que  je  crois,  non  pas  fur*  mon  propre  raifonnement,  mais  fur 
les  décifions  de  l'Eglifo  même,  dire  que  dans  toutes  les  choCesmix'- 
tes,  c’eft-à-dire  où  l’Eglife  de  l’État  prennent  intérêt , mais  dans  lefquelles 
il  ne  s’agit  point  de  la  foi , le  Magillrat  politique  efi:  le  fouverain  arbitre 
de  l’intérêt  de  l’Etat , ôc  que  c’eft  à lui  à juger  fi  l’intérêt  de  fonEtat  ell 
tel  qu’il  doive  prévaloir  ou  céder  aqx  befoins  ôc  aux  intérêts  de  l’Eglife» 
Ma  railon  eft  que,  de  même  qu’en  tout  ce  qui  eft  de  la  foi , l’Etat  eft  fu- 
bordonné  à l’Eglife,  de  même,  en  tout  ce  qui  n’eft  point  de  la  foi , l’E- 
glife  efl:  fubordonnée  à l’Etat  j car  Dieu  n’a  établi  que  ces  deux  fortes  d’ordres 
dans  le  monde  , l’ordre  naturel  Ôc  l’ordre  furnaturel.  L’ordre  naturel  efl:  pour 
toutes  les  chofes  naturelles  ôc  humaines  ; l’ordre  furnaturel  eft  pour  toutes  les 
chofes  furnaturelles  ôc  divines.  Dans  l’ordre  furnaturel , il  eft  indubitable 
que  Dieu  a établi  fon  Eglife  au-deflus  de  tous  les  Etats;  mais  comme  nous 
venons  de  dire  que  l’ordre  furnaturel  n’eft  que  pour  les  chofes  furnatu- 
relles ôc  divines,  cet  ordre  ne  concerne  auffi  que  les  chofes  de  la  foi; 
car  il  n’y  a que  cela  de  furnatureli;  hors  de  là,  tout  le  refte  efl:  naturel 
ôc  humain  • il  faut  donc  fuivre  l’ordre  naturel  dans  tout  le  refte.  Quel 
eft  cet  ordre?  C’eft  que  le  membre  obéifle  au  Chef,  je  veux  dire  que 
l’Egliie  qui  eft  un  membre  de  l’Etat,  s’aflùjettifte  aux  lois  du  Magiftrat 
politique  M. 

Dans  une  Hiftoiredu  Droit  Canonique  ôc  du  Gouvernement  de  l’Eglife, 
imprimée  à Paris  en  1710 , avec  approbation  ôc  privilège  du  Roi , ces  prin-- 
cipes  font  encore  plus  développés..  L’Auteur  fe  demande  à qui , de  l'Eglife  ou 
de  l’Empire  , il  appartiendra  de  prononcer  dans  les  objets  mixtes  ou  tous  les 
deux  ont  un  intérêt  égal  ; ôc  il  répond  en  ces  termes  : « Si  la  chofe  n’intérefle 
l’Eglife  que  pour  une  plus  grande  perfection  , ôc  que  l’Etat  en  foit  notable- 
ment blefle  , le  bien  ôc  la  confervation  de  l’Etat  feront  préférables  à cette 
plus  grande  perfeétion  de  l’Eglife 

Après  avoir  étayé  fon  principe  par  des  exemples  Ôc  des  autorités  tirés  des 
Eglifes  de  France  , d’Orient  ôc  d’Occident,  l’Auteur  continue  ainfi  : Ce 
n’eft  pas  tout,  non-feulement  l’exemple  de  deux  illuftres  Prélats  [S,  Am- 
broife  Ôc  S.  Grégoire  d«  Tours] , très-recommandables  par  la  fermeté  Epif- 
copale  qu’ils  ont  eue  pour  les  Empereurs , confirme  notre  décifion  , la  raifon 


/ 1 ) L’Abbé  Expilly , Refteur  de  la  Paroiffe  de  Saint-Martin , à Morlaix. 

(2)  De  l'auioriU  des  Rols  touchant  ,1’ admini[lraùon  de  L'Eglife  que  généralement  on  attribue  a 
ce  Magiftrat,  de  qui  on  a dit  que  dans  /es  Ecrits  le  Sénat  de  Rome  eût  pu  apprendre  fes  Devoirs» 


le  décide  de  même  : il  n’y  a que  deux  ordres  dans  le  monde , le  furnaturel  Sc 
le  naturel  i le  furnaturel  regarde  les  chofes  furnaturelles  & divines  j le  natu- 
rel, les  chofes  humaines  & naturelles.  La  raifon  demande  que  TEglife  ,dans 
les  chofes  furnaturelles  & divines,  foit  le  .Juge  fouverain;  en  effet , elle  efl 
à cet  égard  au-deffus  de  tous  les  Rois  de  la  terre-,  pareillement  toutes  les 
chofes  naturelles  & humaines  font  de  leur  nature  dépendantes  du  Magiftrat 
temporel  : or  , toutes  les  chofes  mixtes  font  en  elles-mêmes  de  l’ordre  na- 
turel , & l’Eglife  n’en  prend  connoiffance  que  par  l’intérêt  qu’elle  y peut 
avoir;  mais  l’intérêt  que  TEglife  peut  avoir  à une  chofe , ne  tire  pas  cette 
chofe  de  l’ordre  naturel  : il  l’unit , il  efl:  vrai , il  la  lie  à des  chofes  fpirituelles  ; 
mais  cette  union  aux  chofes  fpirituelles  ne  la  tire  pas  de  l’ordre  naturel  dans 
lequel  elle  dépend  abfolument  du  Magiftrat  féculier  ; par  conféquent , dans 
ces  fortes  de  chofes  mixtes , c’eft  au  Magiftrat  féculier  à prononcer  fur  la 
proportion  des  befoins  de  l’Eglife  & de  l’Etat , puifque  c’eft  à celui  de  qui 
une  chofe  dépend,  à prononcer  fur  elle,. préférablement  à celui  de  qui  elle  ne 
dépend  que  parce  qu’il  y prend  quelque  intérêt 

Les  Eccléfiaftiques  à qui  il  refteroh  encore  fur  cette  matière  quelque  doute, 
quelque  fcrupule  , peuvent  confulter  Saint  Auguftin  , dix-neuvieme  Livre  de 
la  Ci  té  de  Dieu  , & ils  concluront  avec  ce  grand  Doéleur  Sc  avec  l’Abbé 
Fleury  (i)y  que  l’autorité  des  Apôtres  Sc  de  leurs  premiers  fuccefleurs  étoit 
toute  fpirituelle , fondée  fur  la  foi  du  pouvoir  que  Jefus-Chrift  a donné  à 
ceux  à. qui  il  a confié  le  foin  de  fon  troupeau  , & foutenue  par  les  miracles  Sc 
par  les  vertus  qui  brillaient  en  la  plupart  des  Pafteurs  ; que  cette  autorité 
ne  s’étendoit  que  fur  les  âmes  ; que  pour  les  chofes  temporelles , les  Chrétiens 
obéifloient  aux  Princes  Sc  aux  Magiftrats,  Sc  fuivoient  exaélement  les  lois 
civiles,  au  point  que  le  premier  Concile  d’Orléans,  celui  de  Rheims,  & les- 
Ordonnances  de  nos  premiers  Rois,  défendoient  même  aux  perfonnes  libres- 
& exemptes  de  toute  fervitude,  de  prendre  la  tonfure  cléricale  fans  la  per- 
miflîon  du  Souverain  , ufage  dont  on  trouveroit  encore  des  traces  aflez 
récentes  en  Bretagne. 

Mais  le  Décret  qui  réduit  les  Evêchés  de  France  à quatre-vingt-trois  , Sc 
les  Métropoles  à dix  , eft  certainement  une  loi  civile,  une  loi  émanée  de  la 
Nation  afTemblée , une  lor  qui  apour  oS'jet  les  plus  grands  intérêts  de  cette 
Nation.  Nul  Eccléfîaftique,  nul  Fidellé  ne  peut  donc  refufer  de  s’y  foumettre  5. 
fans  aller  contre  les  décifions  des  plus  illuftres  Doéleurs,  contre  la  doétrine 
des  SS,'  Peres , contre  l’efprit  de  l’Evangile,  centre  l’efprit  de  Jefus-Chrift- 
qui  ne  ceffe  de  nous  crier  que  fon  Royaume  nejî  pas  de  ce  monde  (i). 

Les  biens  des  Eccléfiaftiques  Sc  des  Religieux  font  déclarés  appartenir  à 
Jh  Nation,  & cette  déclaration,  on  voudroit  perfuader  au  peuple  qu’elle  eft’ 
contraire  à l’cqüité  Sc  à la  Religion.  Rien  cependant  de  plus  faux  ; qu’on  fuive 
les  preuves  que  nous  en  allons  donner. 

Il  i— — ü^—i ■!  I I 

( I ) Inftitudon  aa  Droit  Eccléfiaftiqw , Chap,  1;'^ 

( i)  N’avez-vous  pas  auflî  protefté  contre  les  Décrets  , demandoit-on  à un  bon  Pafieur  de  ce 
pays-ci  ? Non  , répondit- il  naïvement , car  jè  n’y  vois  encore  tien  de  contraire  à mon 
aoK  Comtnandemens  ^ Dieu  & de  l’Eglife, 


Cette  déclaration  n’efl:  point  contraire  à l’équité. 

C’efl:  une  maxime  confignée  dans  tous  les  Conciles  tenus  dans  les  cinq  pre- 
miers iîecles  de  TEglife  , Sc  profeilée  par  tous  les  Peres  de  l’Eglife  Latine , 
que  tous  les  biens  de  l’Egliie  font  le  patrimoine  des  pauvres  > & que  les 
Eccléfîalliques , connus  fous  le  nom  de  Bénéficiers  , n’en  font  rigoureulement 
que  les  adminiftrateurs  ou  les  dépolîtaires  , comme  le  portent  divers  Canons 
du  quatrième  Concile  de  Carthage. 

Or  , nous  demandons  à tout  hompne  de  bonne  foi  : Les  pauvres  ne  font-ils 
point  une  immenfe  & précieufe  partie  de  la  Nation?  ôc  la  Nation  n’a-t-elle 
point  le  droit  de  furveiller  le  patrimoine  de  fes  membres  ? Des  adminillrateurs 
peuvent-ils  .être  toujours  inamovibles?  Ne  peut-on,  fans  blelfer  l’équité, 
prendre  chez  des  dépolîtaires  les  dépôts  qui  leur  ont  été  confiés  ? Des  biens 
dépofés  par  un  peuple  en  des  mains  Eccléfiaftiques  ne  peuvent-ils  en  être 
retirés  fansinjufiice  par  ce  même  peuple,  quand  celui-ci  veut  en  difpofer 
pour  un  plus  grand  avantage  des  pauvres  & de  la  fociété  entière?  Voilà  ce 
que  l’Allemblée  Nationale  a fait  -,  elle  a remis  le  peuple  François  en  polTeflîon 
d’un  bien  qu’il  avoit  dépofé  aux  mains  de  fes  Prêtres  j en  cela  peut-on  dire 
qu’elle  ait  blelîé  l’équité? 

L’Eglife  a long-temps  fublîfié,  &c  même  avec  éclat , fans  immeubles  , fans 
revenus  fixes  -,  qui  oferoit  dire  que  fans  ces  moyens  elle  s’anéantiroit  aujour- 
d’hui ? EU- ce  donc  fur  l’opulence  de  fes  Miniftres  qu’efl  fondée  la  Religion 
de  Jefus-Chrifl  ? 

Cette  déclaration  n’eft  point  contraire  à la  Religion. 

Que  vous  étiez  loin  de  le  penfer  , 6 immortel  Evêque  d’Hyppone  (i)! 
lorfque  vous  exhortiez  li  inftamment  vos  Diocéfains  à reprendre  tous  les 
fonds  & toutes  les  terres  de  votre  Eglife  , & à fe  charger  en  votre  place  de  la 
nourriture  des  pauvres  & du  Clergé,  ^lloquebatur  pUbem  Dei , malle  fi  ex 
collationïbus  plebis  Dei  vivere  , quàm  illarum  pojjejjionum  curam  vel  guberna- 
tionem  pati  ; & paratum  fi  ejfi  illis  cedere , ut  eo  modo  omnes  Dei  firvi  & Mi- 
nijlri  virèrent , quo  in  veteri  tejlamento  leguntur  altati  defirvientes  de  eodem 
çompartlcipari  (i). 

Cette  maniéré  de  penfer  étoit  auffi  celle  du  grand  Chryfofiôme.  Rien  de 
plus  fort  que  ce  qu’il  en  dit  dans  fa  trente-leptieme  Homélie  fur  Saint  Mat- 
thieu i & ce  n’étoit  point  un  difcours  étudié , dit  le  Pere  Thomaffin  ( ^ , ni  un 
trait  de  la  divine  éloquence  de  ce  faint  Prélat  ■,  c’étoit  en  lui  un  deflein 
effeétif,  un  défir  très-lîncere  & très- ardent , que  les  Laïques  vouluflent  fe 
charger  de  tous  les  fonds  de  l’Eglife , & en  débarrafiej:  tous  les  Éccléfiafli- 
qucs,àqui  cette  pauvreté  volontaire  feroit  un  excellent  moyen  d’acquérir 


(i)  Voyez  la  lettre  Z2. 5 de  Saint  Auguflin. 

( 2,  ) Poliîdius , Evêque  de  Calame  & difciple  de  Saint  Auguftin  , Cliap.  23  de  la  vie  de  fon 
Maître. 

( 3 ) Dlfcipline  de  l'Eglife  , tom.  3 , pag.  1048.  Ce  laborieux  & favant  Religieux  étoit  peo- 
ftonné  par  le  Clergé  de  France.  Le  Pape  Innocent  XI,  délirant  de  fe  fervir  de  fon  ouvrage 
de  la  DiJ'ciplinc  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife  , voulut  l’attirer  à Rome.  L’Archevêque  de 
Paris  fut  chargé  d'en  parler  à LoViS  XIV,  qui  répondit  qu’un  tel  fujet  ne  devoir  point  fortir 
Royaume, 

des 
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des  tré/ors  infinis  pout  leur  propre  fanélification  Ôc  pour  celle  de  tout  le 
peuple. 

Qu’eufiTent-ils  penfé  de  nos  jours,  ces  illuftres  Dodteurs  dont  le  génie 
comme  la  piété  fait  encore  maintenant  un  des  plus  beaux  ornemens , un  des 
plus  brillans  titres  de  l’Eglife  ? Eulîent-ils  difputé  à la  Nation  des  biens  dont 
radminiftration  leur  paroilToit  fi  peu  compatible  avec  Tefprit  du  Chriftia- 
niime  ; des  biens  qu’ils  auroient  vus  répartis  avec  une  fi  fcandaleufe  inéga- 
lité (i)  i des  biens  confacrés  à des  ufages  fi  profanes?  Avec  quelle  joie  n’au- 
roient  - ils  point  vu  un  peuple  fenfible  & généreux  fie  charger  des  frais  du  culte 
Sc  de  l’entretien  des  pauvres  , & ne  laifler  aux  Minirtres  de  la  Religion  que 
le  foin  de  travailler  au  falut  éternel  de  ceux  dont  ils  auroient  reçu  leur  fub- 
. fiftance  temporelle  ! Combien  fur-tout  leur  empreflément  de  céder  tous  les 
biens  de  leurs  Eglifes  eut  été  vif,  s’ils  avoient  vu  que  de  cette  ceflion  dépen- 
doit  le  falut  de  l’Empire  ! 

Ah  ! bénifibns  la  Providence  divine.  Elle  a permis  que , pendant  des  fiecles, 
l’Eglife  amafsât  des  biens  immenfes;  elle  a,  pendant  des  fiecles , défendu  ces 
biens  contre  des  attaques  de  toute  elpece;  Sc  le  moment  marqué  par  fa  fagefie 
étant  venu , elle  les  préfente  comme  un  moyen  unique  de  fauver  l’Etat.  Où 
en  ferions-nous,  fi  cette  précieufe  refl’ource  ne  nous  avoit  été  ménagée  par 
un  Dieu  qui  veille  fi  fpécialement  fur  l’Empire  François  ? 

O vous  qui  regrettez  amèrement  des  biens  dont , fuivant  les  premiers 
Doéteurs  de  l’Eglife , vous  n’étiez  que  de  fîmples  difpenfateurs , Sc  fur  lefquels 
tous  les  Canons  vous  défendoient  de  retenir  autre  chofe  que  le  plus  jufte  né- 
celfaire , vous  regrettez  donc  aulîî  d’avoir  pu  être  les  bienfaiteurs  de  vos 
freres  1 Vous  préféreriez  donc  la  jouifiance  de  ces  biens  au  falut  de  votre 
patrie.  Quoi  J les  Auguftin,  les  Ambroife,  les  Hilaire  , les  Cyrille  , des  Con- 
ciles même  ont  ordonné  de  vendre  les  Vafes  facrés  des  Eglifes , pour  fubvenir 
aux  befoins  publics  , Sc  nous  balancerions  à y facrifier  des  chofes  bien  moins 
XîécelTaires  au  fervice  des  Autels  Sc  de  la  Religion  ! Quoi  I des  Païens  auront 
connu  le  patriotifme , ce  noble  inftind  de  l’ame  qui  produit  les  penfées  géné- 
reufesjles  élans  fublimes,  les  dévouemens  héroïques;  & nous,  Miniftres 
d’une  Religion  qui  ne  vit  que  de  défintérelfement  Sc  de  facrifices  , nous  eiî 
ferions  incapables  ! Non.  Nous  le  jurons  au  nom  de  tous  les  Eccléfiaftiques 
de  ce  Diocefe  ; non , ce  fentiment  ne  nous  eft  point  étranger.  Le  patriotifme 
efl:  la  charité  des  âmes  nobles  Sc  grandes,  des  âmes  fincérement  chrétiennes. 
Le  patriote  & le  vrai  chrétien  fe  touchent  , Sc  nous  fommes  l’un  Sc  l’autre. 
Si , pour  fauver  la  Patrie  , on  a bqfoin , non  pas  de  nos  biens , mais  de  notre 
fang  , notre  fang  efl:  prêt  à couler  pour  elle. . . . Ce  fentiment , nous  le  répé- 
tons , eft  celui  des  Pafteurs  Sc  des  autres  Membres  du  Clergé  du  Diocefe  de 
Finiftere.  Le  bonheur  public  Sc  la  gloire  de  la  Religion , voilà  les  objets  de 
leurs  vœux.  Dignes  Miniftres  d’un  Dieu  de  douceur  Sc  de  paix , de  bien- 
faifance  Sc  de  charité  , combien  toute  idée  d’infubordination  Sc  de  défo- 
béiffance  à la  loi  eft  loin  de  leur  efprit  ! combien  le  mot  même  de  révolte 
doit  leur  faire  horreur  1 


[ I ) Il  régnoit  à (Çt  égard  des  j^us  qui  dans  50  ans  feront  à peine  croyables  pour  dçs 
Chrétiens. 


C 
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Si,  étonnés  d’une  révolution  dont  les  annales  de  Thiftoire  ne  leur  four- 
nilîent  aucun  exemple , ou  trompés  par  les  difcours  inlîdieux  de  l’égoiTme  , 
quelques-uns  d’entre  eux  fe  font  lailîé  aller  à des  inquiétudes,  à des  craintes , 
du  moins  l’objet  n’en  étoit  point  leur  propre  fort  ni  des  intérêts  temporels  , 
êc  leur  erreur  efl  bien  pardonnable;’;  puiilent-ils  enfin , mieux  inftruits  , fe 
livrer  comme  les  ancres  patriotes  , aux  plus  douces  efpérances  ! Puillent- 
ils  , foulevant  le  voile  du  temps,  voir  fe  former,  s’accroître  & mûrir  les 
précieux  fruits  de  la  Conftitution  Frknçoife  ; voir  renaître  ces  jours  brilians 
du  Chriftianifme  , où  la  voix  du  pleuple  , que  dcs-lors  on  nomma  la  voix 
de  Dieu  , appeloit]  à l’Epifcopat  les  Cyprien  , les  Athanafe  , les  Gré- 
goire , les  Ambroife  , les  Chryfoflojne  , les  Augurtin  , ôcc,  où  les  Prêtres  , 
Conleillers  naturels  des  Evêques,  dit  un  pieux  écrivain  , en  affiftant  leurs 
Prélats  dans  les  fonétions  épifcopales , le  préparoient  à les  exercer  eux- 
mêmes  un  jour  ; où  l’on  ne  donnoit  aux  fidelles  que  des  Pafteurs  qui  les 
connullent  6c  qui  en  fufifent  également  connus  ; ces  jours  où  tout 
Eccléfiadique  avoit  fa  place,  fes  fonétions , & où  des  ordres , qui  femblent 
aujourd’hui  n’être  que  de  fimples  qualifications  , étoient  des  poftes  réels  , 
des  degrés  eifentiels  dans  la  hiérarchie  de  l’Eglife  ; ces  jours  où  le  Vicaire  , 
toujours  fagement  fubordonné  au  Reéleur  ou  Curé,  le  Reéteur  à l’Evêque, 
l’Evêque  au  Métropolitain  , le  Métropolitain  au  Comité  national,  &c. , on 
voyoit  fans  celle  régner  dans  l’Eglife  pn  accord  parfait,  une  divine  harmonie  ; 
ces  jours  où  tout  fe  faifoit  à l’Eglife  par  confcil , parce  qiion  ne  cherchoit 
quà  y faire  régner  la  raifon , la  réglé  , la  volonté  de  Dieu  ( i );  ces  jours 
enfin  où , fans  autres  titres  qu’une  Tcience  Evangélique  , une  piété  douce, 
une  humilité  fincere  , un  défintérefinnent  profond  , un  zele  infatigable  & 
une  charité  à toute  épreuve , les  Adniftres  de  la  religion  étoient  chéris , 
révérés , prefqu’adorés  comme  des  Dieux. 

Tels  étoient  nos  vœux  pour  le  ret)ur  de  l’ancienne  difcipline  (z)  de  l’E- 
glife  ; telles  étoient  nos  efpérances  chrétiennes,  lorfquenous  lîmes  le  ferment 
d’être  fidelles  à la  Nation,  à la  Loi  & au  Roi,  & de  maintenir  de  tout 
notre  pouvoir  la  Conftitution  établie  par  les  Auguftes  Repréfentans  du 
peuple  François;  ce  ferment  où  not:e  cœur  a eu  encore  plus  de  part  que 
notre  bouche  , nous  le  réitérons  ici.  Nos  principes  & nos  motifs  font  en 
partie  conlîgnés  dans  ce  petit  écrit  rédigé  à la  hâte,  m^^.-  fuffifant  pour 
convaincre  toute  perfonne  de  bonté  foi,  que  les  Décrets  de  l’Allemblée 
Nationale  ne  font  nullement  contrares  à l’efprit  & à la  difcipline  de  l’E- 
glife. Nous  doutons  que  les  principes  & les  motifs  de  ceux  qui  s’élèvent 
contre  ces  Décrets,  foient  'aufiî  folidi;s,  aulTi  naturellement  liés  à la  fainteté 
de  notre  .Religion  & au  bonheur  dt  l’Empire.  '• 


( 1 ) L’Abbé  rieury  , fécond  Difcours. 

(a)  Je  n’ai  jamais  pu  oublier  ces  paroles  remarquables  que  j’ai  lues  il  y a plus  de  25  ans 
dans  l’Abbé  Fleury. ...  : 

On  convenait  toujours  qu’il  fallolt  fulvrt  les  Canons  & la  Tradition.  Ce  ne(i  que  depuis  le  douzième 
fieUe , que.  l’on  a bâti  fur  de  nmyeaux  fundemens  6r  fuiyi  des  maximes  inconnues  à l antiquité.  Quatriems 
DifeoutSi 


«rfll  IL.I  Il  ifti 

P.  s.  Il  vient  de  nous  tomber  entre  les  mains  une  lettre  manufcrite,  datee 
du  8 Juillet  que  l’on  allure  avoir  circule  dans  tout  le  Diocefe.  Cette 

lettre  nous  étonne,  &■  même  nous  afflige  d’autant  plus  qu’on  l’attribue  à 
un  Evêque  connu  & juftement  révéré  par  fon  zele  & fa  piété  ; mais  cette 
lettre  ell-elle  bien  de  lui?  Il  eft  difficile  de  le  croire.  Qu’on  en  juge  par  ces 
propolitions  qui  s’y  trouvent,  fînon  littéralement,  du  moins  quant  a la 
iubftance. 

Quelque  nombreux  que  foient,  dans  un  Etat,  les  Evêchés  & les  Paroifies, 
il  ne  dépend  nullement  de  la  puifiance  civile  d’en  réduire  le  nombre  , ni  d en 
modifier  les  limites,  durant  la  vie  des  titulaires. 

Un  Evêque  dont  le  territoire  fe  trouve,  par  le  Décret  de  l’Afiemblee 
Nationale  , ‘réuni  en  tout  ou  en  partie  au  territoire  d’un  autre  Evêché,  con- 
jferve  feul  la  juridiction  fur  Tes  anciens  diocéfains  j il  en  eft  de  meme  d un 
ReCteur  ou  Curéj&  le  nouvel  Evêque  & le  nouveau  ReCteur  ne  peuvent 
acquérir  aucune  juridiction  fur  les  nouveaux  diocéfains  ou  paroiffiens  qui 
leur  font  attribués. 

Si , dans  la  vacance  d’un  fiége  ,1e  chapitre  ne  fubfîltoit  plus,  ne  foutenoit 
plus  l’intermede  de  la  juridiction,  le  lien  qui  forme  l’Ordre  hiérarchique 
feroit  brifé. 

De  bonne  foi  , eft-ce  avec  d’auffi  étranges  alertions  que  l’on  penfe  à 
foutenir  la  Religion  & à faire  refpeCter  fes  Miniflres  ? Et  quel  reproche  n’a 
point  à fe  faire  le  Théologien  qui , abufant  de  la  confiance  d’un  faint  Prélat , 
le  porte  à fouferire  & à publier  de  pareilles  erreurs  ! ( i ) 

Les  Conciles  Grecs  vouloicnt  que  l’Empereur  eût  feul  le  droit  de  créer  de 
nouveaux  Evêchés;  & aujourd’hui , en  France,  le  Souverain  n’auroit  pas 
même  le  droit  de  les  modifier  pour  le  bien  général  du  Royaume  ? 

Si  aujourd’hui , dit  à ce  fujet  l’Abbé  Bertolio  , l’Empereur  de  la  Chine 
nous  difoit:  Je  reçois  le  Chrifiianifme  dans  mes  états,  mais  à condition  qu’il  - 
ne  s’établira  qu’un  Evêque  dans  chacune  des  provinces  qui  forment  les  fub- 
divifions  démon  Empire,  & qu’il  n’y  aura  que  tant  de  paroifles  par  tant  de 
lieues  carrées  de  mon  territoire,  quel  Evêque  oferoit  lui  dire  qu’il  n’a 
pas  le  droit  de  faire  ces  arrangemens  & qu’ils  ne  peuvent  regarder  que  la 
puiffance  eccléfîafiique  (i)  ? 

Relativement  aux  paroifl’es,  la  propofition  eft  encore  moins  foutenable. 
Il  n’y  a pas  long-temps , dit  l’Abbé  Remy , que  les  partifans  de  l’Epifcopat, 
pour  en  relever  l’éclat  & la  fplendeur,  réduifoient  l’état  des  Curés  à celui 
de  fîmples  Mandataires  révocables  ad  nutum.  Ils  ne  voyoient  dans  ces  hom- 
mes refpeCtables  & laborieux  , qui  fupportent  le  poids  &c  la  chaleur  du 
jour,  ôc  qu’on  peut  à jufte  titre  appeler  les  colonnes  de  tEgUfe  , que  des 
ouvriers  pour  ainli  dire  étrangers  à la  vigne  du  Seigneur,  que  des  mer- 
cenaires qui  n’exerçoient  les  pouvoirs  du  faint  Miniftere  que  par  procura- 


. ( I ) Voyez  le  3 S.®  Canon  du  Concile  In  Trullo.  Les  16.''  & 60.®  Can.  du  Con.  de  Carth.  On  fenî 
bien  que  dans  un  Empire  tout  Catholique , on  ne^pouvoit  créer  de  nouveaux  Evêchés  fans  en 
démembrer  d’anciens 

( 2 ) Gela  cependant  feroit  vrai  dans  le  fens  de  la  lettre  que  nous  réfutons, 

C i 


, . (lio), 

tîon.  Ces  fcandaleufes  pi-etentions  oint  été  jugement  réprimées,  mais  c’etl 
fpécialement  par  les  ordonnances  dt  nos  Rois,  L’on  (ait  combien  de  peine 
eut  Louis  XIV,  à faire  adopter  l’a-ticle  XII  de  Ton  Ordonnance  du  zt) 
Janvier  i6S6 , qui  a remédié  enfin  au  fcandale  de  voir  les  peuples  confiés  aux 
foins  de  Palleurs  fans  celle  amovilles,  & à qui  on  refufoit  prefque  le 
nécellaire. 

Et  aujourd’hui,  la  juridiétion  de 
devenue  tellement  inhérente  à chaci 


ces  Curés  nagueres  amovibles  feroit 
n de  leurs  paroilîîens , que  même  pour 
le  bien  commun  du  Pafteur  & du  troupeau  , le  Souverain  ne  pourroit  régler 


leurs  relations  phyliques  Sc  civiles  ? 
loir  rendre  le  Clergé  Juge  fuprêmei 


Quelle  prétention  ! N’eft-ce  pas  vou- 
du  bien  de  l’Etat  ? n’efl:  ce  pas  éleves 


la  Souveraineté  des  Pafteurs  au-defliis  du  Souverain  même  î Combien  cette 
doélrine  n’elf-elle  point  éloignée  de  cçtte  doétrine  d’humilité  -5c  de  foumiffion 
que  J.  C.  prêchoit  à Tes  Apôtres,  5c  que  ceux-ci  ne  celToient  de  répéter  aux 
premiers  Chrétiens  ?(  I ) 

Mais  que  devient  donc  la  JuridiéHion  eccléliaftique  ? Elle  ne  reçoit  au- 
cune atteinte.  11  y a aéluellement  plans  l’Eglife  deux  Juridiétions  qu’on 
appelle  également  Eccléfiaftiques  , mais  dont  i’une  feulement  eft  propre  ôc 
elTentielle  à l’Eglife  , tandis  que  l’aiiltre  eft  de  droit  humain  & pofitif. 

La  première  juridiélion  eft  toute  fpirituelle  , elle  tire  fon  origine  du 
pouvoir  que  J.  C.  a laifte  à fon  Eglife  de  faire  exécuter  les  lois  qu’il  a pref- 
dûtes  , d’en  établir  de  nouvelles  quand  elles  font  néceftaires  , d’enfeigner 
tout  ce  que  J.  C.  a ordonné  de  croire  ôc  de  pratiquer,  d’interpréter  fa  doc- 
trine, de  réprimer  ceux  qui  vroudroieait  enfeigner  une  doétrine  contraire, 5cc. 

Dans  fon  origine , la  Juriditftion  Ide  l’Eglife  étoit  bornée  à ces  objets  ôc 
à quelques  autres  de  même  nature  ;i  Ôc  pour  contraindre  les  réfraétaires  à 
exécuter  fes  lois  & fes  jugemens , jl’Eglife  n’avoit  d’autres  armes  que  les 
peines  fpirituelles. 

Peu  à peu  on  a attribué  à l’Eglifeiune  autre  efpece  de  juridiction  qui  eft 
de  droit  humain  & pofitif.  Celle  ci  ft  nomme  auffi  Eccléfiaftique  , foit  parce 
qu’elle  a été  attribuée  à l’Eglife,  foit  parce  qu’elle  s’exerce  fur  des  matières 
qui  intérefient  fpécialement  des  Eccléfiaftiques.  ün  fent  que  celle-ci  ne  peut 
cefter  d’être  fubordonnée  à la  Souveraineté  civile  de  qui  elle  émane  ; en  la 
reftreignant,  en  la  modifiant,  le  Souverain  ne  fait  qu’ufer  de  fon  pouvoir 
imprefcriptible. 

Mais  l’autre  juridiélion  de  l’Eglife  eft  fouveraitte , indépendante;  elle  eft 
un  effet  naturel  ôc  immédiat  de  l’ordination  même  (z)  , ôc  elle  rélîde  indefirucii~ 
bhmmt  dans  le  Corps  des  Pafteurs.  L’autorité  civile  ne  peut  y porter  atteinte  ; 
feulement  elle  peut,  relativement  à unindividu , en  fufpendre  pour  un  temps 
l’exercice.  Qu’elle  fupprimele  titre  auquel  étoit  attaché  l’exercice  de  fa  juri- 


( I ) Qui  refijllt  potelîatl , Del  ordlnatîoni  refifilt , dit  Saint  Paul  en  parlant  du  Maglftrat  Civil. 
Servi , J'ubditl  eftote  in  omni  timoré  Domlnis , non  tantum  bonis  & modejlis  , fed  etiam  dyf colis, . 

Pel.  Cap.  3. 

( 2 ) Autfi , dans  les  premiers  fiecles , l’Ordination  attachoit  chaque  Prêtre  à une  Eglife.  Le 
Concile  de  Calcédoine  défend  les  Ordinations  fans  titres,  ôc  celui  de  Plaifance  ,_tenu  en  1095  , 
CS  déclare  nulles. 


{ U ) . 

<îî<5tion  , ceîle-cî  refte  toujours  dans  1 individu;  mais  l’exercice  en  dirparoît 
avec  le  titre  fupprimé. 

Voilà  ce  que  fait  rAlTemblée  Nationale  en  ruppriinant,  par  Ton  Décret , 
quelques  Evêchés  ou  quelques  Paroilîes;  elle  n’attente  point  à la  juridiétion 
des  Evêques  ou  des  Redleurs;  elle  en  furpend  l’exercice,  parce  que,  pour 
l’organifation  civile  du  Clergé,  c’eft  à-dire  pour  le  diftribuer  & le  placer 
de  la  maniéré  la  plus  conforme  aux  vues  & aux  intérêts  de  la  Nation,  cette 
furpeniîon  efl:  nécelTaire;  &nous  avons  déjà  prouvé  que  cet  objet , au  moins 
mixu  (i),  eft  abfolument  du  relTort  de  là  puifTance  civile.  Qu’on  ceflfe  donc 
de  jeter  l’alarme  dans  les  confciences;  qu’on  ce  (Te  de  lancer  des  anathèmes  > 
contre  les  Pafteurs  qui  Ce  foumettent  aux  Décrets  par  lefquels  la  Nation 
organife,  non  pas  l’Eglife,  mais  le  Clergé  de  France;  ce  qui  eft  tout-à-faic 
diftcrent. 

Quant  au  droit  des  Chapitres , de  pouvoir  feuls , dans  la  vacance  des 
Sièges,  tenir  le  fil  de  l’ordre  Hiérarchique,  & exercer  cette  portion  de  la 
juridiétion  Epiftopale  dont  les  Prêtres  font  fufceptibles  , depuis  long-temps 
il  avoir  lieu.  Mais  pendant  plus  de  huit  cents  ans  il  n’a  pas  exifté,  puif- 
que  les  Chapitres  eux  mêmes  n’exiftoient  pas.  En  qui  donc  le  droit  de 
îuppléer  l’Evêque  réfidoit-il  alors?  Dans  ceux-îà-mêmes  à qui  l’Aftemblée 
Nationale  reftitue  aujourd’hui  cet  antique  droit.  En  ce  point  donc , com- 
me dans  tous  les  autres  que  nous  avons  examinés , le  Décret  pour  la  Confii- 
tution  civile  du  Clergé  eft  très-conforme  à la  primitive  Difcipline  de  l’E- 
glife  , &■  au  véritable  efprit  de  la  Religion.  Les  hommes  vulgaires  , dit  l’Abbé 
Fleury  (i) , ne  cherchent  que  leur  intérêt  particulier.  Les  Philofophes  qui 
portent  plus  loin  leurs  penfées , voient  par  la  feule  raifon  naturelle  qu’en 
toute  fociété  , l’intérêt  de  chaque  particulier,  même  de  celui  qui  gouverne,- 
doit  céder  à l’intérêt  de  la  fociété  entière.  Or,  il  n’eft  pas  permis  de  penfet* 
que  Jefus-Chrift  ait  établi  fon  Eglife  fur  des  maximes  moins  pures  que 
celles  des  Philofophes  Païens. 


( I ) Voyez  d-deffus , pag.  14. 

Q ) Dans  fon  4.®  Difcours.  Ce  Difcours  écrit  avec  la  plus  fage  Critique , avec  la  piété  la  plus 
onftueufe , eft  1 Hiftoire  abrégée  des  faulTes  Décrétales  , de  leur  influence  fur  la  Difcipline  de 
l’Eglife  & le  pouvoir  de  la  Cour  de  Rome,  On  ne  fauroit  rien  lire  de  plus  intérellant  dans  les 
circonftances  aftiielles. 

La  note,  fuhante  fe  rapporte  à la  page  9 , ligne  i. 

Tous  les  Patriarches  étoient  dans  l’ufage  d’écrire  au  Pape  auflî-tôt  après  leur  Ordination, 
Epiph.me , Patriarche’  de  Conftanrinople , ayant  différé  de  le  faire  , le  Pape  Hormifdas  lui  en 
témoigna  fa  fenfibilité  dans  ces  termes  qui  font  bien  loin  d’annoncer  de  fa  part  un  droit  rigoiireuK; 
Decuerat  JlquLdem  ^ Frater  c triffîme  y te  Legatos  ad  Àpoflollcam  Scdcm  , inter  îpfa  tut  Pontijtcatils  initia^ 
deflinaffe.y  ut  & quem  tlbi  debeamw  affedum  hem  cognofccrea , & fctufla  conjuetudlnis  formam  rite  înîres. 

» Ce  n’étoit  donc  , comme  te  dit  le  P.  Thomaflin,  rien  moins  qu’une  confirmation  de  l’éleflioni 
ou  de  1 ordination  faite  , que  te  Pape  -'onnoit  ou  qut  l’E  êque  deraandoit  au  Pape;  c’étoit  unè 
civi'ité  religieufe  & une  rêfpefl.ieufe  d iference  que  ijs  premiers  Evê-ues  rendolent  à leur  chef, 
& une  proteftation  de  leur  refolution  invariable  de|  perfévérer  dans  l’union  fainte  & dans  la 
communion  indivifible  avec  e premier  S ege,  5c  dans  l’obéiflfance  Canonique  à tous  les  Canons 
Seaux  Décrets  de  la  Tradinon  Apoftoiiqae  ».  La  réponfe  d’Epiphane  en  eft  une  nouvelle 
preuve. 


( ii) 

DÉPARTEMENT 

DU  FINISTERE. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  DIRECTOIRE, 

Séançe  du  lo  OEiohre  i^ÿo. 

Assemblée  tenue  par  M.  Kergariou , Préfident  ; aflîfté  de 
MM.  Pafcal,  vice-PréJidcm  Morvan,  Guezno , le  Coat , 
CofTon  , le  Prédour  , Adminijîrateurs  j 

Présent  M.  Capitaine  , P rocttreur-général-Syndic, 

Il  a été  donné  leéture  d’un  manufcrît  ayant  pour  titre  : Obfervaûons  fur 
k Décret  de  L' Affemblée  Nationale  ,pour  la  Confltution  civile  du  Clergé  & la 
fixation  de  fon  traitement , accepté  & fancîionné par  le  Roi  , le  24  Août  lycjo  , 
adreffées  aux  Citoyens  du  Département  du  Finifiere  ,xéà\gé  par  M.  le  Coz  , 
Prêtre  , Procureur- fyndic  du  Diftrict  de  Qiûmper  , qui  s’efl;  empreilé  d’en  faire 
hommage  à l’Adminiftration  du  Département. 

Le  Directoire  a accueilli  avec  les  fentimens  de  la  plus  jufte  recon- 
noidance  , ce  nouveau,  monument  du  patriotifme  éclairé  de  M.  le  Procureur- 
fyndic  du  Diftriétde  Quimperj 

Et  Confidérant  combien  il  ed  eflentiel  , dans  une  circonftance  où  l’on 
cherche  à égarer  le  peuple  fur  la  pureté  des  principes  configncs  dans  les 
Décrets  de  rAfl'emblée  Nationale,  relatifs  à la  Conftitution  civile  du  Clergé, 
de  faire  voir  la  conformité  de  ces  principes  avec  la  doélrine  des  Apôtres  & 
des  Conciles , avec  les  maximes  des  plus  faints  & des  plus  favans  Doéleurs  , 
avec  les  ufages  de  la  primitive  Eglife , avec  les  pratiques  de  ces  temps  de 
ferveur  & de  zele  véritablement  Evangélique,  où  le  chridianifrne  obtint  fes 
plus  beaux  triomphes; 

Confidérant  toute  l’importance  d’abfoudre,  aux  yeux  des  Citoyens  peu 
inftruits , les  auguftes  Bienfaiteurs  de  la  Nation,  les  immortels  Fondateurs 
de  la  plus  belle  Conftitution  de  l’univers,  du  reproche  d’irréligion  & d’im- 
piété , pour  avoir  introduit  dans  l’organifation  civile  du  Clergé  les  change- 
rwcns  & les  modifications  dont  la  confufion  de  tous  les  pouvoirs , la  longue 


oppreffion  , rnfurpation  5c  les  abus  d’un  régime  defpotique  5c  le  relâchement 
de  la  difcipline  & des  mœurs  , rendoient  cette  organifation  fufceptiblei 

Conlîdérant  enfin  combien  il  eftinftant  de  rallurer  les  confciences  timides, 
6c  de  raffermir  dans  leur  foi  les  dignes  Sedateurs  delà  plus  fainte  Religion, 
dans  un  moment  où  des  intrigans  obreurs , guides  par  un  faux  zele  digne  des 
fîecles  d’ignorance  & de  barbarie,  s’efforcent  de  rallumer  les  torches  du 
fanatifme  , en  fabriquant , colportant  ôc  taifant  ligner  à la  dérobée,  à des 
Eccléfîaftiques  trompés,  un  Ecrit  incendiaire,  rempli  des  maximes  les  plus 
condamnables , que  leurs  Auteurs  ne  roiigilîent  pas  d’attribuer  à un  Prélat 
dont  la  mémoire  eft  juftement  vénérée  dans  ce  Département  , & dont  la 
raifon  ôc  la  pieté  eulfent  repoufîé  avec  indignation  cette  œuvre  de  ténèbres 
&:  de  délire  ; 

Par  ces  motifs  , 


Le  Directoire  , ouï  le  Procureur-général-fyndic  en  Tes  Concluions 
verbales,  a unanimement  arrêté  : 

i.°  D’approuver  toutes  les  übfervations  contenues  dans  l’Ouvrage  de 
AI.  le  Procureur-fyndic  du  Diffrid:  de  Quimper  ; 

1°  De  leur  donner  inceffamment  la  plus  grande  publicité,  en  les  faifant 
imprimer,  aux  frais  du  Département,  au  nombre  fuffirant  d’Exemplaires  ; 

5.®  D’en  adreller  à tous  les  Diftricts  & Municipalités  du  Rellort  ^ avec 
recommandation  exprefled’en  donner  pronpte  connoifîance , principalement 
aux  Citoyens  des  campagnes  ; 

4.°  D’en  adrelTer  un  Exemplaire  à chaepn  des  quatre-vingt- deux  autres 
Départemens  j 

D’en  envoyer  également  à l’AlTembLe  Nationale  ôc  au  Roi. 

Fait  & arrêté  en  Diredoire  de  Déparfement,  à Quimper. 

'igné  , Marec  , Secrétaire  général. 


A LYON‘,  de  l’Imprimerie  de  BRUYSET  fils  aîné.  Imprimeur  du 
Département  de  Rhône  ÔL  Loire  ; rue  Saint-Dominique.  1790. 


